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LA PALESTINE DÉCAPITÉE 
 
S’il faut laisser aux idées le temps de mûrir, il y a des circonstances où l’on doit savoir se 
presser et agir. Ce n’est malheureusement pas ce qui est arrivé quand nous avons 
demandé, il y a six mois, la création d’un gouvernement  arabe en Palestine. Ce 
gouvernement, indispensable pourtant, se fait attendre et il faut louer l’initiative du 
Président du Conseil du Liban qui a proposé, un peu tard il est vrai, ce qui s’imposait à 
tous il y a six mois. 
 
En Orient, les discours les plus convaincants sont sans vertu profonde ; l’expérience seule 
apporte à la fin ses dures leçons. 
 
Dans ce journal, le 25 mars dernier, sous le titre “Pour un gouvernement national en 
Palestine” nous écrivions ceci : 
 
“Il est temps que les Arabes aient un gouvernement pour gouverner la Palestine… 
Si au sein de la Ligue arabe, des objections s’élevaient ce serait dommage. On peut 
croire qu’il y en a eu cependant et qu’il y en aura ; et que des hésitations diverses, 
apparentes et secrètes, ont fait préférer l’attente. Mais il n’y a pas d’attente et de 
prudence qui tienne. L’attitude des Sionistes force la main. Eux ont installé un 
gouvernement. Les Arabes ont le devoir d’agir de même”. 
 
Si un gouvernement arabe avait existé alors en Palestine, il eut pu limiter 
considérablement l’exode des Arabes et le malheur des réfugiés ; et la légitime défense à 
quoi les Arabes s’emploient eut pris une autre tournure. En face du “prétendu” 
gouvernement d’Israël, du  côté arabe, politiquement, il n’y avait rien. Et c’est ce qui a 
fait finalement, de la Palestine, la terre en déshérence qu’elle est devenue. 
 
De ce péché par omission, de ce péché contre l’esprit, qui est responsable, qu’on nous le 
dise ? Et d’avoir fait des Arabes du littoral palestinien le peuple errant et sans gîte qu’ils 
sont devenus ? Les Anglais partis, personne n’a pris la suite et la puissante organisation 
juive n’a trouvé devant elle qu’incohérence et anarchie. 
 
Il convient qu’on sache dans les pays arabes que la politique n’est pas faite uniquement 
de protocole et de procédure ; à la forme, tout est sacrifié ; c’est pourtant le fond qui 
compte, le fond seulement. 


